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QUATRIEME PARTIE:
EVALUATION DE L'IMPACT DE L'IMPORTATION ET DES AIDES ALIMENTAIRES SUR LA SECURITE ET LE DEVELOPPEMENT AGRICOLE DU MALI

L'évolution d'ensemble du secteur développement rural indique à une amélioration de la situation agricole du pays malgré un taux de croissance démographique particulièrement élevé. En effet, entre 1981 et 2003, les périodes retenues pour l'étude, la croissance du secteur agricole a été en moyenne de 3,88%. Elle a atteint 7,03% entre 1981 et 1991 et fut seulement de 1,96% de 1992 à nos jours. 

Cette 4ème partie tente de faire ressortir certaines tendances qui résulteraient des  politiques et mesures de politiques ainsi que des actions plus haut décrites.
4.1
IMPACTS SUR LA PRODUCTION

4.1.1
Productions végétales

En l’absence de technologies intensives à des coûts abordables et d’un développement des marchés de produits et intrants agricoles efficients, les producteurs ont naturellement réagi par une augmentation de la superficie de mils, et de maïs. Ce fut le cas partout où les producteurs ont eu accès à la culture attelée, la seule technologie à avoir été entièrement endogénéisée. Le riz cultivé en maîtrise totale de l’eau notamment dans la zone de l’Office du Niger et des Petits Périmètres Irrigués est la seule culture à échapper à cette dynamique. 
En effet, en s’aidant de moyennes mobiles centrées sur 5 ans, il ressort que la superficie totale de céréales a régulièrement augmenté de 1,500 millions entre 1980 et 1984 à 2,500 millions Ha entre 1998 et 2002. Elle a été en 2002/2003 de 3,195 millions d'hectares pour une production de 2,532 millions de tonnes, et celle attendue à l'issue de la campagne 2003/2004 est estimée à près 3,400 millions de tonnes (Graphe 24 ci-dessous). 
Graphe 24
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Source : Statistiques ex-post DNSI/DNAMR (Tableau Annexe II)
Jusqu’en 1992, la croissance de la superficie aurait été beaucoup plus forte que celle de la production si l’on en juge aux résultats de croissance des 3 cultures, particulièrement le coton et dans une moindre mesure le mils. 

Les productions céréalières ont évolué différemment pendant la dernière décennie mais toujours avec une tendance à la hausse. Le mil et le sorgho, qui représentent les principales productions traditionnelles ont évolué en dents de scies au cours de la récente décennie. Les niveaux de production ont été particulièrement bas en 1992, 1996, 1997 et 2001, à cause d’une pluviométrie déficitaire. Ces  cultures bénéficient de peu d’apport chimique et les techniques culturales demeurent encore rudimentaires. La troisième culture traditionnelle est le maïs avec une tendance à la hausse pendant la même période. 

Le riz est le principal produit vivrier malien bénéficiant sur environ 90 000 Ha d’une maîtrise totale du système d’irrigation. Sa production a donc connu un essor fulgurant pendant cette décennie. De 282 milles tonnes en 1990, le niveau de la récolte a dépassé les 940 milles tonnes en 2001. Il est attendu près de 970 milles tonnes en 2003. De part le volume de production, le riz paddy est actuellement la deuxième production céréalière du Mali déclassant ainsi les substituts directs du mils, en l'occurrence le sorgho et le maïs.

Cette augmentation de la production (Tableau 27) s’explique en grande partie par l'accroissement des superficies de céréaliculture pluviale avec tout de même un effet global d’amélioration attesté par un taux de 3,88% de croissance de la production céréalière sur 23 ans. Ce taux de croissance a même atteint 7% entre 1981 et 1992.

Tableau 27
	
	Production

	
	Mils
	Riz
	Coton

	 1981-1991 
	6,2%
	9,6%
	10,2%

	 1992-2003 
	0,6%
	6,9%
	4,8%

	 1981-2003 
	1,5%
	9,0%
	7,1%


	
	Superficie

	
	Mils
	Riz
	Coton

	 1981-1991 
	4,5%
	4,5%
	9,0%

	 1992-2003 
	0,0%
	4,6%
	6,7%

	 1981-2003 
	1,9%
	4,8%
	8,0%


	
	Gain de productivité

	
	Mils
	Riz
	Coton

	 1981-1991 
	1,6%
	5,0%
	1,2%

	 1992-2003 
	0,6%
	2,3%
	-1,9%

	 1981-2003 
	-0,4%
	4,2%
	-1,0%


L’analyse par période qui ressort du graphe ci-après fait ressortir une croissance beaucoup plus marquée de l’agriculture entre 1981 et 1991 que de cette période à nos jours. Cet essor s'explique par le développement de la culture du coton et de celle du riz. Il est intéressant de noter une stagnation des superficies à compter du quinquennat 1996-2000 suivie d'une augmentation des rendements.
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Graphe 25
Source :

Etude de base sur la couverture des risques agricoles 

au Mali/ MDSSPA CADIS, Juin 2003 (Consultant)

Les Mils

Sa croissance a été respectivement de 1,95% et de 1,52% pour la superficie et la production, des taux nettement en dessous du croît net de la population estimée à 2,2%.
Les tensions inflationnistes persisteraient sur cette céréale très prisée des maliens mais pour laquelle on entrevoit difficilement une augmentation substantielle de l'offre d'ici 2014. Celle-ci serait d'environ 1,070 millions de tonnes d'offre de mils contre 1,676 millions de tonnes demandées.

La part de valeur ajoutée de cette culture a doublé entre 1980 et 2002, de 14 milliards de FCFA à 29 milliards. Mais toutes proportions gardées, on note par ailleurs une diminution régulière et croissante de cette part dans la valeur ajoutée imputable aux cultures céréalières. Pour la denrée alimentaire la plus consommée dans le pays cela dénote de l'existence d'une substitution en cours avec un autre aliment de consommation courante le sorgho, le riz, le maïs ou le Blé.

Le Sorgho

Le Sorgho est généralement considéré comme un substitut naturel du mils, lequel lui est cependant préféré. Sa production a couvert les besoins sur toute la période de l'étude.

Comme pour le mil, on observe une diminution quasi-proportionnelle de sa part dans la valeur ajoutée réalisée par la production des cultures céréalières. Celle-ci passe d'environ 15 milliards de FCFA entre 1980-84 à 26,2 milliards entre 1998 et 2002. Tout comme pour le mils sa contribution a été particulièrement élevée entre 1988 et 1992 à cause de meilleures conditions pluviométriques. A l'horizon 2014, la demande qui sera de 645 644 tonnes sera largement couverte par une offre évaluée à 809 931 tonnes. 

Le Maïs

La croissance de la production de maïs par rapport à celle de la superficie pour cette culture été particulièrement forte à compter pratiquement de 1992 en raison probablement d'un relèvement général des prix des céréales sèches au cours de cette période, de son rendement à l'ha qui est plus élevé et d'une demande extérieure qui redevient plus  importante.

Les importations en ce produit ont été particulièrement élevées entre 1981 et 1991, périodes de sécheresse mais depuis ont tendance à diminuer sauf ces dernières années où l'on observe des courants d'échanges inverses avec la Côte d'Ivoire et une augmentation des importations sénégalaises.

La demande de maïs sous l'horizon 2014 en tenant compte des actuels paramètres de production et de mise en marchés sera de 642 743 tonnes de demande pour une offre de 508 801 tonnes. Un déficit de 133 942 qui peut être vite résorbé moyennant un relèvement du rendement actuel de 30%. Ce qui est parfaitement possible pour une culture qui a un potentiel de rendement de 10 tonnes hectares. Il faut aussi signaler que la céréale est de plus en plus demandée par les aviculteurs.

Céréaliculture irriguée

Le Riz

La production du riz contrairement à celle des mils et sorgho a fortement réagi au changement de prix sur toute la période considérée dans cette étude mais notoirement de la période 1981 à 1991 à la période 1992 à 2003, ou son élasticité prix auparavant d'un signe négatif est devenu positif (0,95).

Ces performances remarquables se sont traduites par une amélioration constante du taux d'autosuffisance jusque dans la période 1992-96. Depuis on assiste pour les deux derniers quinquennats notamment la dernière à une envolée dans les importations, en moyenne 193 924 tonnes par an pour un déficit moyen estimé à _ =542439-514451 _27 988_ tonnes par an. 

En maintenant les actuels paramètres de production et de l'environnement économique, la demande de riz sera d'environ 1,151 millions tonnes pour une offre seulement de 1,031 millions tonnes. Un relèvement de 30% du rendement actuel permet d'ici cet horizon d'absorber ce déficit.

Le Blé

Le pays est déficitaire en cette céréale, l'aide était de 41 600 tonnes pour des importations commerciales de 15 000 tonnes entre 1980-1984 (Tableau IX-e, Annexe). La tendance s'est inversée pour la secondé période au cours de la quelle on a enregistré en moyenne des importations de 55 346 tonnes et une aide qui s'élève actuellement à 1 488 tonnes. Le volume d'aide en ce produit a diminué de façon proportionnelle à l'augmentation des quantités importées.
Autres produits
A ces quatre produits céréaliers, il faut ajouter de faibles productions de fonio et de blé, très localisées dans le pays, le Sud et le Nord notamment.

D'autres produits agricoles notamment maraîchers et en l'occurrence les oignons, l'échalote, la pomme de terre, le haricot vert, qui sont présents sur toute l’étendue du territoire, sont également en expansion. Peu de statistiques existent sur ces cultures qui sont loin cependant d'être marginales puisque procurant de substantiels revenus à certains producteurs sans compter leur apport dans l'amélioration de la diète de la population notamment citadine.
Par ailleurs, le coton demeure la principale culture de rente, et le Mali pourra établir à l'issue de la campagne 2003/04 un nouveau record de près de 600 000 tonnes de coton graine après ceux de 1998 et de 2001. Le pays est le premier producteur africain de coton. 

4.1.2
Productions animales

Comme les céréales, les productions animales sont liées aux aléas climatiques et aux performances des systèmes de production. Après les périodes de sécheresse, la reconstitution du cheptel entre 1985 et 2001 a favorisé l’accroissement des disponibilités en viande et en lait. Cette production assure une disponibilité de viande de 15 – 16 kg/hbt/an. 

4.2
IMPACTS SUR LES PRIX LOCAUX ET LES FILIERES AGRICOLES

L'amélioration du ratio "prix producteur/ consommateur" est observée tout le long de la période d'observation. Dans un contexte d’une libéralisation accrue du commerce et des prix agricoles. Le ratio est nettement plus élevé pour le riz et le maïs, cultures dont la croissance de production est par ailleurs plus accusé. De façon générale, les prix des intrants ont augmenté à compter du quinquennat 1992-96 au cours duquel a eu lieu la dévaluation et n'ont cessé depuis d’être à la hausse.
Graphe 26

[image: image3.wmf]EVOLUTION DES PRIX AUX PRODUCTEURS DES 

PRINCIPALES CEREALES 

(Moyennes quinquennales mobiles)

0

50

100

150

200

250

1980-84

1984-88

1988-92

1992-96

1996-00

1998-02

Périodes

Mils

Sorgho

Riz local

Maïs

 

EVOLUTION DES PRIX A LA CONSOMMATION DES 

PRINCIPALES CEREALES 

(Moyennes quinquennales mobiles)

0

50

100

150

200

250

300

1980-84

1984-88

1988-92

1992-96

1996-00

1998-02

Périodes

Mils

Sorgho

Riz local

Maïs

 

 

Source : Système d'Information des Marchés Agricoles (SIM)

Tableau 28: Evolution des principaux paramètres de production
	 
	 
	1980-84
	1984-88
	1988-92
	1992-96
	1996-00
	1998-02

	POPULATION TOTALE
	Hbt.
	7 067 554
	7 643 006
	8 303 050
	9 009 732
	9 982 466
	10 532 314

	Rurale
	Hbt.
	5 742 033
	6 011 166
	6 288 659
	6 606 168
	7 208 089
	7 505 629

	Urbaine
	Hbt.
	1 325 521
	1 631 840
	2 014 390
	2 403 563
	2 774 378
	3 026 685

	Croissance urbaine
	%
	4,5%
	4,5%
	4,5%
	4,5%
	4,5%
	4,5%

	Croissance rurale
	%
	1,2%
	1,2%
	1,2%
	1,2%
	1,2%
	1,2%

	EVOLUTION DES PRIX DES CEREALES 
 (en Fcfa par Kg)
	
	
	
	
	
	
	

	au producteur
	
	
	
	
	
	
	

	Mils
	
	35
	55
	59
	53
	108
	86

	Sorgho
	
	44
	54
	55
	63
	79
	77

	Maïs
	
	44
	54
	46
	55
	67
	67

	Riz
	
	95
	106
	131
	167
	191
	198

	Blé
	
	
	
	
	
	
	135

	Coton
	
	67
	83
	89
	125
	176
	191

	au consommateur
	
	
	
	
	
	
	

	Mils
	
	93
	108
	87
	77
	99
	100

	Sorgho
	
	93
	108
	87
	77
	99
	116

	Maïs
	
	89
	94
	79
	71
	88
	214

	Riz
	
	163
	160
	175
	190
	214
	214

	Blé
	
	 
	 
	 
	 
	 
	175

	Coton
	
	
	
	
	   
	
	

	Rapport Prix producteur/Consommateur
	
	
	
	
	
	
	

	Mils
	
	38%
	51%
	68%
	69%
	109%
	86%

	Sorgho
	
	47%
	50%
	63%
	81%
	80%
	66%

	Maïs
	
	50%
	57%
	58%
	78%
	76%
	31%

	Riz
	
	58%
	66%
	75%
	88%
	90%
	93%

	Rapport prix Riz/mils (consommation)
	
	57,06%
	67,50%
	49,71%
	40,53%
	46,26%
	86,21%

	Engrais  (CMDT) Fcfa/Kg)
	
	
	
	
	
	
	

	Urée
	
	
	
	100
	138
	170
	

	Complexe coton
	
	
	
	120
	163
	192
	

	Pesticides (Fcfa/Litre)
	
	
	
	
	
	
	

	Herbicide céréales (maïs)
	
	
	
	1801
	2937,8
	2828
	

	Herbicide riz
	
	
	
	3305
	3953
	6380
	

	Insecticide coton (vente) 
	
	
	
	1300
	1502
	1956,66667
	

	CROISSANCE
	
	
	
	
	
	
	

	Valeur ajoutée totale
	
	2,79%  
	2,79%  
	2,79%  
	4,56%
	4,56%
	4,56%

	Valeur ajoutée du secteur primaire
	
	3,22%  
	3,22%  
	3,22%  
	3,08%
	3,08%
	3,08%

	Valeur ajoutée riz
	
	7,53%
	7,53%
	7,53%
	9,22%
	9,22%
	9,22%

	Revenu
	
	1,50%
	1,50%
	1,50%
	2,50%
	2,50%
	2,50%


Source : Estimations Consultant (série Tableaux VIII_Annexe)
Le rapport prix du mils et prix du riz à la consommation a progressivement diminué jusqu'au quinquennat 1992-96, période au cours de laquelle  le riz gagna en compétitivité avec la dévaluation du FCFA. La mesure monétaire a également pu infléchir le prix du maïs à la hausse grâce à une demande extérieure.

Les élasticités prix des trois principaux produits agricoles leaders (mils, riz, et coton) soutiennent cette analyse. En effet, sur toute la période de l'étude, c'est à dire entre 1981 et 2003, leurs élasticités prix respectives ont été 0,199 (mils), 1,94 (riz) et de 1,12 (coton). Sur la base de ces résultats, il peut être avancé que les 2 dernières cultures ont un statut de produits de « luxe et/ou de rente » et que la première par contre est un produit de large consommation.

En focalisant sur la période 1981-1991, période d'amorce du PAS et du PRMC,  on trouve respectivement des valeurs de 0,74 pour le mils, -6,63 pour le riz et 1,95 pour le coton. Ces résultats permettent cette fois-ci de soutenir que l'effet prix a été prédominant chez les mils/sorgho, produit sur lequel les mesures d'ajustement sectorielles furent appliquées en premier avec toute la rigueur comparativement au riz sur lequel l'application fut plus progressive.

A signaler suite aux mauvaises campagnes successives de 2001 et 2002, un envol des prix du mil et du sorgho, une augmentation de 150 à 200%. Le déficit de l’offre de ces deux produits influencera d’ailleurs les prix du mais. Les consommateurs s’étant rabattus sur ce produit. Le maïis sera vendu 141 francs CFA et 148 francs CFA respectivement en 2001 et 2002, contre 49 francs CFA en 2000.

C’est le riz qui affiche une tendance des prix à la baisse en relation avec la hausse de sa production. Le kilogramme de riz paddy qui était vendu 123 francs CFA en 1998, sera vendu en 79 F.CFA en 2001 et 103 F.CFA en 2002.
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Entre 1981 et 2003, un pour cent d'augmentation de l'indice du prix des principales céréales se traduit par une augmentation de 0,29% de leur contribution à la valeur ajoutée formée. Cette élasticité a été de 0,92% entre 1981 et 1991.

Pour ce qui est de la répartition de la valeur ajoutée de la céréaliculture entre les produits au cours de la période observée, les changements sont nettement perceptibles pour le coton et le riz. Ainsi, la part du coton a décuplé en passant de 14,032 milliards FCFA à 145,628 Milliards de FCFA pendant que celle du riz a été multipliée par 27 en passant de 3,186 à 85,610 milliards de FCFA.

Graphe 27

Source : Consultant (Tableau 28)
Le tableau 29 et le Graphe 27, donnent respectivement l'évolution de la répartition de 1980 à 2002 et la structure de la répartition en % pour la période 1998-2002.

Tableau 29: Répartition de la valeur ajoutée par filière céréalière 
	
	1980-84
	1984-88
	1988-92
	1992-96
	1996-00
	1998-02

	Mils
	19,0
	26,0
	37,1
	27,9
	23,1
	34,2

	Sorgho
	15,1
	17,6
	30,2
	25,9
	18,1
	26,2

	Maïs
	5,6
	7,9
	5,1
	9,3
	8,6
	11,0

	Riz
	16,3
	16,9
	29,1
	40,5
	65,8
	80,9

	Blé
	0,0
	0,0
	0,0
	0,0
	0,0
	9,6

	Ensemble
	55,9
	68,3
	101,5
	103,6
	115,5
	161,9


Source : Consultant (extrait Tableau 28)

En ce qui concerne les acteurs (Tableau 30 et Graphe 27), le changement a été en faveur des paysans ceux-ci ont vu leur part dans la valeur ajoutée globale passer de 70%  entre 1980-84 à 81% pendant que celle de l'Etat a diminué de 10% à 2,10%. Le changement a également été bénéfique aux transformateurs, leur part est passée de 5,90% à 9,02%.
Tableau 30: Répartition de la valeur ajoutée entre les acteurs des filières céréalières
	
	1980-84
	1984-88
	1988-92
	1992-96
	1996-00
	1998-02

	Etat
	5,5
	3,3
	1,9
	1,0
	1,1
	3,4

	Paysan 
	39,2
	55,0
	89,3
	91,4
	101,2
	130,7

	Transformateur
	3,3
	1,5
	2,9
	4,1
	5,3
	14,6

	Transporteur
	2,2
	2,1
	2,2
	2,0
	1,8
	4,0

	Commerçants
	5,7
	6,4
	5,1
	5,1
	6,1
	9,2

	
	55,9
	68,3
	101,5
	103,6
	115,5
	161,9


Source : Consultant (extrait Tableau 28)

Un changement structurel induit progressivement par les différentes politiques semble être en cours. Pour l'attester nous avons eu à régresser la production totale de céréales contre l'indice général des prix des céréales avec comme année de référence l'année 1987, le Budget spécial d'investissement, l'importation de riz et l'aide convertis en leurs logarithmes. Ce modèle a été choisi pour tester la flexibilité (élasticité) de la production totale de céréales à ces différentes variables.
Les résultats sont ci-dessous rapportés:

· par rapport aux prix: le signe négatif de l'indice des prix pour les périodes 1980-2003 et 1980 à 1991 atteste de la rigidité de la courbe d'offre de céréales et de son manque de sensibilité à la variation des prix. Toutefois, entre 1992 et 2003 un début de réaction de la courbe aux prix semble se dessiner;

· par rapport aux investissements: le signe négatif pour les périodes 1980-1991 et 1992-2003 mais positif et en valeur absolue faible sur la période d'étude indiquent également à un manque de sensibilité de la production totale de céréale à la variation du volume des investissements. Toutefois un effet de long terme pourrait être attendu;

· par rapport à l'importation de riz: cette activité semble avoir eu une incidence positive sur la production totale de céréale entre 1980 et 1991 mais insignifiante dans l'ensemble et pour la période allant de 1992 à 2003;

· par rapport à l'aide: il est à noter que le signe est négatif et en valeur absolue zéro quelque soit la période. L'aide  est donc d'une incidence régressif sur la production.

4.3
IMPACTS SUR LA BALANCE DES PAIEMENTS ET LES DEPENSES PUBLIQUES

Au Mali, la balance commerciale accuse régulièrement d'importants déficits. Les exportations continuent d'être gravement affectés par les fluctuations des cours des produits de base, hier c'était le coton, et aujourd'hui cette situation s'est aggravée avec l'exploitation de l'or pendant que le coton aussi bien que l'exploitation du bétail sur pied continuent d'être sous l'emprise de la sécheresse.

Tableau 31 : Structure du commerce

en milliards de FCFA

	 
	1996
	1997
	1998
	1999
	2000
	2001
	2002

	Exportations de biens (1)
	221,4
	327,7
	331,1
	351,6
	338,1
	531,2
	631,4

	dont produits agricoles (2)
	168,7
	196,7
	183
	190,6
	166
	139,9
	179,8

	Coton
	134,9
	161,2
	150,5
	153
	112,1
	83,2
	141,3

	Bétail
	30
	31,3
	28,1
	33
	44,3
	44,9
	27,3

	Peaux et cuirs
	2,6
	3,1
	3,2
	3,4
	6,8
	8,8
	7,9

	Arachides décortiquées
	0,3
	0,2
	0,2
	0,2
	1,2
	1,5
	1,7

	Poisson
	0,9
	0,9
	1
	1
	1,6
	1,5
	1,6

	Importations de biens (3)
	395,1
	433,6
	447,9
	507,2
	573,4
	715,7
	647,1

	dont importations alimentaires (4)
	58
	64,7
	72,8
	68,9
	56,3
	87,9
	83,8

	Rapport (1)/(3) en %
	56%
	76%
	74%
	69%
	59%
	74%
	98%

	Rapport (4)/(2) en %
	34%
	33%
	40%
	36%
	34%
	63%
	47%


 Source: Banque des Etats de l'Afrique de l'Ouest

Dans ces conditions, les produits d'exportation arrivent à peine à couvrir les importations comme il ressort du Tableau ci-dessus quand même la situation dans l'ensemble évolue de façon positive avec un déficit commercial qui est passé de 10% du PIB en 1995 à 2% du PIB en 2002.
La balance agricole accuse même un excédent même si celui-ci se dégrade avec la crise cotonnière aggravée de l’effet des subventions qu'accordent les Etats Unis et l'Union Européenne à leurs producteurs de coton sur le cours de ce produit. Elle est cependant déficitaire dès lors qu'on comptabilise les importations des intrants agricoles et vétérinaires et les autres denrées alimentaires non produites localement (Farine de blé et pâtes alimentaires, lait et produits laitiers, sucre et huile…etc.). Ce qui atteste d’une insuffisante intégration des différentes branches de l’économie.
4.4
EFFETS SUR LES MENAGES AGRICOLES PAUVRES ET LES GROUPES VULNERABLES

La proportion de ménages pauvres a été de 40,8% en 1989, 68,8% en 1994, 71,6% en 1996 et 69% en 1998. Celle-ci est moins élevée en milieu rural avec respectivement pour les mêmes années 15%, 36,6%, 40,6% et 36,6%. 

Au Mali, la profondeur de la pauvreté demeure toujours élevée, celle-ci a augmenté de 31,9%  en 1989 à 48,4% en 1996, puis a baissé à 31% en 1998 et a ensuite augmenté à 64,2% en 1999 avec un seuil de pauvreté (le niveau minimum de consommation nécessaire pour permettre à un individu d'une société donnée de subsister) qui est établi à 97 843 FCFA_ pour l'année 1999 (ODHD; 2000).

Cette profondeur est beaucoup plus grande en milieu rural où elle a été de 35,1% en 1998.

4.5
INCIDENCES SUR LE PLAN HUMAIN ET PSYCHOLOGIQUE

Au Mali comme du reste un peu partout en Afrique au Sud du Sahara, l’immense majorité de la population est rurale. Elles ont difficilement accès à une nourriture suffisante, de bonne qualité et dans des conditions économiquement viables et stables. Cette précarité est surtout aggravée d'une multitude d'autres insuffisances telles que difficultés d'accès aux soins de santé primaire, à l’eau potable et à l’assainissement et à l'éducation. L'Indice de Pauvreté Humaine (IPH) au Mali est de 56,3 et de 67,4 à Tombouctou, une des Régions septentrionales.

Tout cela n'est pas sans de stigmates profonds dans le tissu social et les comportements individuels. Mais le pire c'est la banalisation de la politique de la main tendue 

